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PHILIPPE
GORDIANI
RÉVÉLATION !
21
1 CD COAX RECORDS / COLLECTIFCOAX.COM

NOUVEAUTÉ. Nouvelle émanation du collectif
Coax, après les remarqués “Everybody
Happy ?” de DDJ et “Phoque éventré” (quel
titre ! prolongé par des visuels qui
enfoncent le clou, si j’ose dire) du pluri-
instrumentiste mais essentiellement batteur
Yann Joussein. De DDJ (et de moult autres
formations), on retrouve ici Julien Desprez
pour un trio à 66,666… % encordé. Vous
êtes prié de laisser toute notion de jazz au
vestiaire avant d’aborder cet
enregistrement, qui a d’autres cartouches
en réserve. Ce « power trio mutant » hache
menu et précis des structures savamment
déjantées. Un penchant pour l’improvisation
résulte en une exécution aérée, souple,
organique, de partitions dont la mécanique
d’horloge échappe ainsi à toute froideur
mathématique. Des titres mêlant notions
topographiques et numérologiques trouvent
leur source dans la forme même des
compositions (258 et ses 25 croches), à
commencer par le nom de l’album (“21”)
référençant les 2 guitares/1 batterie du line-
up. Les objectifs de Gordiani sont atteints
dans tous les domaines, des grésillements
en 3D de Bzz et Bzz suite au barrage sonique
de 258 B, des entrelacs rythmiques de 3E3
aux plateaux crépusculaires finement
ouvragés de Fenêtre droite. L’ensemble évite
l’outrance tel un bâtiment les récifs qui 
se dressent sur son chemin et demeure
éminemment écoutable sur la durée : pas
une mince affaire. Message reçu 7 sur 7, 
de quoi guetter la suite avec curiosité et
confiance. • DAVID CRISTOL
Philippe Gordani (g, comp), Julien Desprez (g), 
Emmanuel Scarpa (dm). Janvier-mai 2013, studio 
Art-Scène, Bourgoin-Jallieu.

ALEXANDRA
GRIMAL 
bbbb
HELIOPOLIS
1 CD À TÉLÉCHARGER/ ELABEL.CORDESETAMES.COM 

NOUVEAUTÉ. À la tête cette fois d’un
quartette dont on qualifiera la sensibilité
d’“européenne“ (groupe auquel elle a donné
le doux nom de “Dragons” mais qu’on
pourrai tout aussi bien se figurer sous la
forme d’une hydre tant les quatre voix qui le
composent  semblent constamment émaner
d’un seul et même corps), la saxophoniste
signe ici un album qui, s’il peut apparaître
comme une variation du précédent
enregistré à New York avec des musiciens
américains (“Andromeda“, 2012, Ayler

relève surtout du fait que, si l’auditeur situe
bien la sphère musicale autour de laquelle
gravite cette musique, ses accents ne
semblent rien devoir directement à Anthony
Braxton (dont l’ombre conceptuel n’est, en
revanche, pas très loin), Bartók, Fred Frith
ou à tout autre référence. Ce qui est
suffisamment rare pour être souligné ! Au
fond, c’est à une authentique expérience
temporelle que nous sommes convoqués ici :
temps multiples, temps non-dirigé avec
toutefois la possibilité accordée d’une
prévisibilité mémorielle, temps en spirale…
tels sont quelques-uns des versants d’une
réflexion à laquelle le leader s’essaie ici.
Pour toucher au but ! On peut “ne pas
aimer”. Mais, justement : la question n’est
pas là ! • LUDOVIC FLORIN
Scott Fields (elg), Axel Lindner (vln), Vincent Royer 
(vln a), Elisabeth Fügemann (cello). 
Cologne, Topaz Studios, 1er et 2 juillet 2013.

KENNY GARRETT
Pushing The World Away
1 CD MACK AVENUE / IMPORT

NOUVEAUTÉ. Pour ceux que la manière de
Kenny Garrett exaspère, disons-le d’emblée :
les recettes du saxophoniste restent
inchangées. Un son de saxophone alto
toujours aussi extraordinaire et un phrasé
toujours aussi saignant, le tout hélas servi
sur un lit de compositions personnelles
d’une faiblesse insigne (au sujet desquelles
toute idée de “easy listening” ne saurait être
sérieusement avancée, dès lors que l’on
parle ici de bop moderne, une musique qui
ne parvient de toute façon jamais aux
oreilles du grand public). On ne peut par
exemple être que perplexe devant
l’inconsistance des thèmes-hommages à
Chucho Valdes (Chucho’s Mambo) et Sonny
Rollins (J’Ouvert), lesquels contribuent, à
l’instar des autres pièces, à faire sonner cet
album comme ces disques de démonstration
– de “play along” – destinés à faite
travailler les élèves sur des compositions
type. Seul intérêt de l’album : la nuée de
jeunes musiciens, peu connus, ici à l’œuvre.
On imagine aisément ce que Garrett a pu
leur apporter, comme lui-même a pu
recevoir autrefois de Woody Shaw, Marcus
Belgrave, et Miles Davis, par exemple.
L’ambiance est notamment, en solo,
explosive : jeux de batterie foisonnants,
pianistes à la limite de la rupture (et de
l’excès parfois). Nous reviennent alors en
mémoire ces moments de furie que nous
offraient Kenny Kirkland, Jeff Watts et
consorts, à leurs débuts. • ERIC QUENOT
Kenny Garrett (as, ss, voc, p), Benito Gonzales 
ou Vernell Brown (p), Corcoran Halt (b), McClenty Hunter,
Marl Whitfield Jr ou Marcus Baylor (dm
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Avec “Crazy In Love” (1), Fanny Werner, ne nous rend pas “fou d’amour” pour sa voix
légère. Le scat sans conviction du Beautiful Love qu’elle affiche en ouverture, ne nous met
guère en condition pour écouter un album au répertoire jazz mais à l’interprétation trop
figée. La voix et le ténor de Marc Thomas bousculent tout ça sur deux morceaux mais la
belle aurait sans doute intérêt à mordre un peu plus le micro pour vous faire tendre l’oreille.
Voilà un disque trop conventionnel pour faire son trou dans la production pléthorique d’au-
jourd’hui. Dans le conventionnel, la concurrence est de plus en plus rude et s’appelle, en
l’occurrence, Stacey Kent. Avec “The Changing Lights” (2), loin de ses premiers albums
chez Candid, la star continue de ratisser large et s’attaque, après la chanson française,
à la musique brésilienne. Les qualités vocales de la Stacey que nous aimons ne sont pas
de celles qui nous inonderont du soleil de Rio. 
Au contraire de  Manu Le Prince [bbbb], qui vient de graver un  “Bossa Jazz For Ever”
(3) plein d’authenticité qui révèle une relation charnelle avec sa terre d’accueil. En outre,
quelle belle idée de rendre hommage à Johnny Alf, un des pères fondateurs de la bossa
nova qui vécu dans l’ombre de la Sainte Trinité Jobim-Gilberto-Vinicius. La voix chaude

de Manu Le Prince qui aime descendre
dans le grave, les rythmiques emme-
nées par Rafael Barata, le saxophone
sensuel d’Idriss Boudrioua (vieux com-
pagnon de route de Johnny Alf), tout,
cette fois, nous emmène à Rio. 
La lusophonie est à l’honneur puisque
Sofia Ribeiro est portugaise. “Ar” (4) est
apparemment son cinquième album,
mais notre ignorance quant à son passé
nous incite à en faire une [RÉVÉLATION !].

Disciple de Maria Joao et David Linx, elle a fréquenté le Berklee College, le CNSM  et le Conser-
vatoire Royal de Bruxelles, c’est dire si sa technique est sans faille, mais elle a su garder
l’empreinte nostalgique de son pays natal sur un répertoire original. Entre son agilité vocale
et la pureté de sa voix, nous oublierons quelques cordes parfois envahissantes et un ordre
des morceaux qui dessert le disque. 

Avec “Either Way” (5), Anne Ducros aurait pu elle aussi nous faire un disque latin tant elle
a abordé de genres différents dans sa carrière. Elle a préféré revenir à un répertoire de stan-
dards, quitte à risquer la redite avec son album précédent qui vénérait déjà Ella Fitzgerald.
Mais le big band et les arrangements d’Ivan Jullien qui lui allaient si bien ne sont plus là
et le « portrait en noir et blanc » de Marilyn et d’Ella tourne au gris. Cordes symphonisantes
et autres synthétiseurs ne font que masquer le talent d’une belle chanteuse de jazz. 
Point de tels déploiements sonores pour Nicky Schrire qui nous offre un “Space and Time”
(6) des plus intimistes. Délaissant la rythmique et les cuivres de ses débuts, elle a signé
une série de duos, avec Gil Goldstein, Gerald Clayton et Fabian Almazan, pour ciseler les
mots de Gershwin, Trenet, George Harrison ou de ses propres compositions. Dans un exer-
cice surprenant et plus convaincant que celui de Gretchen Parlato, Nicky Schrire nous offre
simplement le moment de grande fraîcheur dont nous avions besoin. • PHILIPPE VINCENT

(1) BLACK & BLUE / SOCADISC. (2) PARLOPHONE / EMI. (3) SOUS LA VILLE / SOCADISC. (4) SOFIARIBEIRO.COM. (5) NAÏVE / NAÏVE. (6)
NICKYSCHRIRE.COM.

FANNY WERNER, STACEY KENT, MANU LE
PRINCE, ANNE DUCROS ET NICKY SCHRIRE :
TOUR D’HORIZON DU PAYSAGE VOCAL, ENTRE
SOLEIL, NUAGES ET FRAÎCHEUR.

Jazz vocal
FOCUS

SCOTT FIELDS
STRING FEARTET
bbbb
Kintsugi
1 CD BETWEEN THE LINES / DISTRART

NOUVEAUTÉ. Lorsqu’on sait qu’il a grandi
dans le South Side de Chicago, donc au
contact de l’AACM, on comprend mieux
comment le guitariste Scott Fields en est
venu à composer une telle musique. Et celle-
ci se montre pour le moins rebelle à un

rendu par les mots. Car on ne dit rien en
indiquant qu’elle gratte, cliquette, rage,
volette puis s’évapore, stagne pour éclater
tout à coup ; ou encore que la dissonance y
est de mise, sans que toute polarisation
(harmonique, mélodique, rythmique) en soit
exclue pour autant, par un savant équilibre
entre écriture et improvisation. Avec son
Feartet (pour « vier » [prononcer « fir »],
quatre en allemand) constitué de trois
cordes frottées et d’une guitare électrique, il
présente en tout cas une musique qui ne
pèche pas par excès de démagogie. Souvent
extrêmement denses, les improvisations
collectives se renouvellent constamment,
loin du magma expressionniste du free
américain du début des années 1960. Au
point que l’on est en droit de s’imaginer que
quelques rails indicatifs aient été posés par
le compositeur pour conditionner ses
partenaires. Mais le tour de force de Fields

Sofia Ribeiro

S’abonner à Jazz
Magazine Jazzman, 
> C’est être certain de le
recevoir chez soi avant la
parution en kiosque...

> Voir p. 63


